Marcellin Champagnat et la Spiritualité Sulpicienne

Frère  Kostka  Chute, fms

Spiritualité veut dire pour moi: ma vie comprise, sentie, imaginée et organisée en relation avec mon Dieu, Jésus Christ, sa Sainte Mère et tous les saints. Ma spiritualité prend sa source, sa force et sa croissance dans  l'Esprit Saint.

Pour moi, les conditions requises pour vivre ma spiritualité, se trouvent dans les Constitutions des Frères Maristes, qui m'aident à vivre concrètement en relation avec mes Frères en communauté, en Eglise par mon apostolat et avec la communauté plus large des gens que j'appelle mes amis.

Vous savez que la spiritualité d'un saint est sa manière originale de  rencontrer Dieu, de lui parler et d'entrer en étroite relation avec Lui.

Marcellin Champagnat, Fondateur des Frères Maristes, avait sa façon originale de rencontrer Dieu, de lui parler dans la prière et certainement une relation très particulière avec Dieu - vécue tout au long de sa vie sous l'influence précoce de sa vie de famille, des enseignements du séminaire et enfin de son lieu de travail. Champagnat nous a laissé, à nous ses Frères, sa manière originale de rencontrer Dieu, le Christ et Marie. Il nous a légué sa propre vision de la présence de Dieu qui doit habiter nos relations avec les personnes, les événements et les choses que nous rencontrons. Sa spiritualité est devenus notre manière mariste d'imiter Jésus et Marie et de vivre avec nos élèves et avec les gens auprès de qui nous exerçons notre apostolat.  Il y a vraiment une  manière mariste de suivre le Seigneur: c'est la Spiritualité de Champagnat. Il y a une vraie manière mariste d'imiter Jésus: c'est une spiritualité qui nous conduit à la crèche, à la Croix et à l'autel. Cette spiritualité s'exprime dans la pauvreté, dans notre style de vie simple et dans l'obéissance que nous professons. Champagnat nous a laissé un style mariste qui nous invite à aller vers Jésus par sa Très Sainte Mère. Souvent il nous dit dans ses conférences et ses lettres que nous, ses Frères, nous devons trouver Jésus avec Marie, notre Bonne Mère.

Cependant, je n'ai pas l'intention de faire une recherche sur la spiritualité de Champagnat. Le Frère  Romuald Gibson dans son livre "Le Père Champagnat: l'Homme et sa spiritualité", (Rome 1971), et le document "Spiritualité Mariste" du Frère Charles Howards en ont fait une excellente étude. La question que modestement je me pose est la suivante: d'où Marcellin a-t-il reçu sa spiritualité et qu'est-ce qui l'a conduit à développer ce qui est progressivement devenue la spiritualité mariste ?  Je vais m'appuyer sur les points suivants:

· Les premières influences dans sa vie
· L'influence de la Révolution française.
· L'influence familiale dans sa tendre enfance.
· L'influence de ses courtes études.
· L'influence de sa formation au séminaire.
Je crois que notre Spiritualité Mariste - qui nous conduit à Jésus par Marie - a ses racines dans la Spiritualité Sulpicienne qui a fortement marqué et modelé non seulement Marcellin Champagnat, mais tout le groupe Mariste, Pères, Frères et Soeurs.  Elle a été au coeur même du développement Mariste. Je pourrais même dire que l promesse de Fourvière a été l'une des expressions de cette spiritualité de la période post-Napoléonienne et d'un mouvement théologique qui a donné une grande place à la papauté en matière de doctrine et de gouvernement ecclésiastiques.

L'arrivée de Bonaparte au pouvoir par un coup d'état le 18 Brumaire ( 9 Novembre) 1799) a mis fin à la Révolution Française et ouvert la route à la paix religieuse. On pourrait également dire qu'elle a donné naissance à de nombreuses petites congrégations religieuses. Les premiers Maristes sont tous d'accord sur un point - c'était le rêve de Jean-Claude Courveille de fonder une congrégation vouée à la Vierge Marie du Puy. Ce fut le travail d'un groupe d'amis déterminés, tous dévoués à Jean Claude Courveille qui donna  réalité à ce rêve. Ils étaient tous enthousiasmés à l'idée de fonder une société consacrée à la Bienheureuse Vierge Marie. Il me semble qu'il n'est pas sans importance de constater  que cette future Société de Marie, qu'on a souvent appelé "La Famille Mariste" est née de l'inspiration d'un seul homme, Jean Claude Courveille, mais que c'est le travail  de plusieurs qui a assuré la réalisation. Chacune de ses différentes branches a eu son propre fondateur, ou son propre inspirateur.

· Jeanne Marie Chavoin, la femme rurale
· Marcellin Champagnat, le meneur d'hommes
· Jean Claude Collin, le visionnaire 
· Françoise Perroton, La missionnaire isolée.
Bien qu'il y ait eu une certaine part d'influence mutuelle dans les quatre branches de la Société de Marie, leurs inspirations et leur développement sont restés bien propres. Chaque branche souhaitait avoir un Supérieur Général commun. Nous le trouvons  dans le testament et les dernières volontés de Champagnat. Courveille se joignit à Champagnat, sans doute parce qu'il avait investi dans la propriété de l'Hermitage et parce qu'il souhaitait être le Supérieur de la communauté. Le Père Antoine Forissier, SM, dans son livre "pour une Eglise mariale", dit à propos des quatre fondateurs:

· L'Inspiration de Jeanne Marie Chavoin est en relation avec son village et la vie qu'elle y a vécue.

· L'inspiration de Marcellin Champagnat était mariale et en lien avec sa vie rurale. Il était déterminé à aider les enfants des milieux ruraux  pour leur éviter les difficultés qu'il avait lui-même connues à cause d 'un instituteur  incapable et à cause du catéchisme d'un prêtre qui le ridiculisait.

· Le principal souci de Jean Claude Colin est d'ordre spirituel. Son inspiration semble puisée dans la primitive Eglise, en particulier chez "Marie au milieu des Apôtres".

· L'inspiration de Françoise Perroton était missionnaire. Elle a appris  certains éléments de la Spiritualité Mariste et elle les a appliqués dans son apostolat pastoral.

Colin, Chavoin, Perroton et Champagnat firent, de l'idée de fonder la Société de Marie imaginée par le séminariste du Puy, une réalité en lui donnant naissance. Parmi les séminaristes qui se sont rassemblés sous les auspices de Notre Dame de Fourvière le 23 Juillet 1816 se trouvaient Marcellin Champagnat, Jean Claude Colin, Jean Claude Courveille, Etienne Declas, J.A. Gilibert, J.B Seyve, Etienne Terraillon et quatre autres séminaristes. Jean Claude Colin considérait ce jour comme le jour de la fondation de la Société qui allait se développer à partir de ces humbles commencements. Ils étaient diplômés du séminaire Saint Irénée. Le Frère Stephen Farrell dans "    " montre qu'il y avait quinze Maristes ennthousiastes en 1815.  En juillet 1816, douze seulement font la promesse. Après leur ordination, ils ont été envoyés en différents endroits jusqu'aux Missions d'Amérique du Nord.  L'Eglise a reconnu officiellement le groupe de prêtres autour du Père Colin le 11 Mars 1836 :  Champagnat, Colin, Terraillon et Declas restèrent les seuls des quinze du début et des douze de Fourvière. Courveille resta  prêtre diocésain et en Août 1836, il fut reçu comme postulant à l'Abbaye bénédictine de Solesmes.

Dans les premiers temps de son séjour à Saint Irénée, Marcellin Champagnat fut un membre actif du Groupe Marial qui s'était formé autour de Jean Claude Courveille. D'accord avec l'idée d'une Société vouée à la Vierge Marie, il apporta dans les discussions et rencontres une dimension nouvelle - qui était probablement en lien avec son propre manque d'instruction. "Il nous faut des Frères", répétait-il souvent, "Il nous faut des Frères". Marcellin semble identifier les années malheureuses de sa propre expérience avec les idées nouvelles que proposait le groupe qu'il venait de rejoindre. Le Père Antoine Forissier dans son livre "Pour une Eglise Mariale" cite un rapport fait en 1834 par Champagnat. "Né dans la ville de .., j'ai appris à lire et à écrire parce j'ai beaucoup souffert d'instituteurs incompétents." Je me souviens d'un autre sainte de la post-révolution (1844- 1879) qui parlait dans les mêmes termes de ses études et de ses années d'adolescence. Bernadette Soubirous de Lourdes parlait le dialecte patois de son pays natal, comme Marcellin Champagnat. Bernadette eut une enfance maladive tandis que Marcellin était un robuste et vaillant garçon avec du sang de terrien qui coulait dans ses veines. Tous les deux ont eu des difficultés pour leurs études. On refusa à Bernadette de faire  sa première communion parce qu'elle ne pouvait ni apprendre ni se souvenir. On déclara à Marcellin qu'il ne pouvait entrer au séminaire parce qu'il n'avait pas les dispositions suffisantes pour faire des études sérieuses. Il est intéressant de voir comment ces deux saints "ignorants" ont été de merveilleux instruments dans les mains du Seigneur pour répandre la dévotion à la Mère de Dieu! Tous les deux étaient issus de familles nombreuses et tous les deux avaient de bonnes relations dans leur famille et dans leur entourage. Bernadette se retira au couvent pour y mener une vie de prière. L'influence de Marcellin devait s'étendre aux dimensions du monde pour faire connaître Jésus par Marie. Les autres membres du groupe de Courveille n'étaient ni intéressés ni marqués par l'idée de Marcellin d'avoir des Frères enseignants et lui confièrent le soin de s'en occuper.  Plus tard, il faisait référence à "la branche des Frères Maristes qui lui avait été confiée en 1816".

Les quinze du début, les douze de Fourvière et les quatre Maristes qui restaient en 1836 ont fait leurs études et leur petit séminaire soit à Verrières, soit à Saint Irénée - Sulpiciens à la fois dans la pratique de la prière, dans leur attitude envers l'Eglise et la théologie. Les Pères Sulpiciens avaient été expulsés des séminaires par Napoléon, mais ceux qui les remplaçaient avaient été formés, éprouvés et influencés par les Pères Sulpiciens.

Les prêtres de Saint Sulpice et leur Spiritualité

Fondés par Jean Jacques Olier, ce groupe de prêtres portent le nom de Sulpiciens, symbole de la prédominance de saint Sulpice. Saint Sulpice était simplement le lieu d'implantation d'un mouvement dynamique pour la  réforme de la vie religieuse des prêtres. Le mouvement sulpicien, c'est l'histoire de la fondation d'un séminaire appelé Saint Sulpice. Ce mouvement comprend l'expérience de la conversion personnelle de Jean Jacques Olier qui a conduit à l'instauration d'une méthode pour la formation religieuse des prêtres. Ces réformes étaient en accord avec le mouvement d'ascétisme général introduit dans la spiritualité de la Contre -réforme. 

Olier considérait la vie du prêtre diocésain comme un appel si grand que la prêtrise elle-même fournissait la base de construction d'une communauté. Puisque la prêtrise a été instituée par le Christ, Olier ne se considérait pas comme le fondateur d'une société nouvelle, mais plutôt comme fondateur d'une nouvelle méthode de formation pour les séminaires. Les Sulpiciens donc,  n'ont jamais émis de voeux. Ils ont été incardinés dans des diocèses plutôt que dans leur communauté. Puisque les séminaires sulpiciens étaient sous l'autorité des évêques, tous les membres de la compagnie appartenaient à Saint Sulpice qui était sous l'autorité de l'Abbé de Saint Germain des Prés.

Olier venait d'une famille très aisée et plutôt riche. Il fit ses études à la corbin où il se spécialisa dans les auteurs classiques. Après avoir terminé ses études en France, il partit à Rome en 1630 pour y étudier l'Hébreu. Après son ordination, sa mère espérait qu'il s'assurerait  une bonne place dans la hiérarchie catholique française. En raison d'une maladie des yeux, il fit un pèlerinage à Loretto. C'est la qu'il suivit traitement et qu'il raviva son tonus spirituel. Saint Vincent de Paul devint son Directeur spirituel. Deux événements importants se produisirent à cette époque. D'abord il redécouvrit le sens éminent de la prêtrise grâce à son directeur spirituel. Il devint, en 1634 le disciple  de Charles de Condren (1588-1641) qui avait été Supérieur Général des oratoriens. C'est à cette époque qu'on offrit à Olier la charge épiscopale, mais il refusa et choisit une  vie de plus simple service. Cette décision précipita une extraordinaire période de deux ans de sa vie caractérisée par des crises de scrupules, par le sentiment de totale impuissance à accomplir les plus simples tâches comme marcher et parler, et par un fort sentiment de mépris de lui-même. Olier parlait de cette période de sa vie comme de " sa grande épreuve".

Pendant toute cette période, Olier fut aidé et fortement soutenu par les prêtres-disciples de Charles Condren. Ils demeuraient à Saint Maur près de Paris, dans une maison qui appartenait à l'un des prêtres. Ils menaient une vie de communauté basée sur la Spiritualité des prêtres oratoriens. C'était les humbles débuts de la Société de Saint Sulpice. De là le groupe se déplaça à Vaugirard en Décembre 1641. Les vocations commençaient à arriver. Au printemps de 1642, le curé de Saint Sulpice qui habitait dans le quartier de Saint Germain, s'adressa à la communauté de Vaugirard et lui demanda de prendre la responsibilité de la paroisse. Olier accepta en son nom et au nom de la communauté. Cela leur procura un plus grand logement et les fit passer sous l'autorité de l'Evêque de Paris. Le  11Août 1642, Jean Jacques Olier fut installé comme curé de Saint Sulpice. Dès l'année suivante, il créa des écoles, des bibliothèques, des centres de retraite. Il donna un nouvel éclat à la liturgie et organisa des séminaires pour la formation des futurs prêtres. Les séminaires de Verrières et de Saint Irénée étaient deux de ces séminaires dirigés par la Société de Saint Sulpice. A l'époque où Marcellin Champagnat était dans ces séminaires (1805-1815) les Sulpiciens s'étaient retirés sur ordre de napoléon. Pendant les cent cinquante ans depuis le commencement à Vaugirard (1641) jusqu'à la Constitution Civile du Clergé (1790), la Société a eu un grand impact sur l'Eglise de France.

Olier se dressa fermement contre le jansénisme et :

· Il encouragea la pratique de la communion fréquente. C25,27,69

· il se posa en faveur de la pratique fréquente du sacrement de la réconciliation. C25, 72, 88

· Il soutint et institua des retraites annuelles. C15.1 , 73.2 , 55.6

· Sa conception de l'ascétisme n'insistait pas outre mesure sur la mortification physique.   C26 , 30, 59, 72,166 

L'Horaire quotidien institué par Olier comprenait:

a)  Assistance quotidienne à l'Eucharistie

b)  Méditation.

c)  Lecture spirituelle et lecture personnelle.

d)  Récitation quotidienne du chapelet.

e)  Ré introduction de plusieurs Heures de l'Office Divin.

Tout cela se trouve dans les Constitutions des Frères Maristes et dans le droit Canon (663)

f)  Olier centralisa toute l'autorité dans les mains du Supérieur et de ses Conseillers.

    C118,   154)

g)  La vie d'Olier était une vie  de simplicité, de prière mentale, de dévotion particulière à la présence réelle dans le Très Saint sacrement et de dévotion à la Notre Dame, à Saint Joseph et à Saint Jean Baptiste.

Les Mouvement Sulpicien était un défenseur de l'autorité de Rome (C 10, 40)

Le Mouvement recommandait et encourageait la Direction Spirituelle. (C 115)

Quand Champagnat est né, en 1789, Jacques André Emery avait récemment été élu Supérieur Général et Supérieur du séminaire de Saint Sulpice (1782). C'était le Grand Séminaire. Emery était très bien considéré et "il s'idenfiait donc au renouveau de la Société de Saint Sulpice et apparaissait comme l'incarnation du charisme d'Olier. Pendant la Terreur (1793-1794) Emery fut emprisonné deux fois. A la suite du massacre de huit sulpiciens, il dispersa les autres prêtres dont beaucoup ont émigré.  Resté à Paris, Emery continua à défendre le Serment de Liberté, Egalité, fraternité. Après sa sortie de prison il devint le leader ecclésiastique français résidant en France et fut toujours loyal et totalement dévoué à Rome. C'est pendant ces années (1790-1801) que les séminaires qu'a connus Marcellin Champagnat ont été dotés de prêtres qui venaient du Séminaire de Saint Sulpice ou y avaient été formés.

Le Père Jean Coste, SM, raconte que les prêtres du séminaires étaient des prêtres séculiers formés par les Sulpiciens et qu'ils restaient attachés aux traditions. Le Supérieur, Père Gardette, avait beaucoup souffert pour la foi pendant la révolution. Il était supérieur du petit séminaire de Saint Jodard quand le Père Colin y était séminariste. Le Père De La Croix d'Azzolette était Directeur spirituel; le Père Cattet était professeur de Dogme; le Père Cholleton était professeur de Théologie Morale; le Père Meniade était économe; le Père Mioland était professeur de liturgie. Le Père Coste fait remarquer que tous ces professeurs étaient jeunes.

Influences familiales dans la tendre enfance de Marcellin

Un jour, alors que sa tante parlait à sa mère des événements de l'époque et des méfaits de la Révolution, le jeune Marcellin lui dit: "Tante, qu'est-ce que la Révolution ? C'est une homme ou une bête ? ". "Mon pauvre enfant, répondit la religieuse en pleurant, que Dieu te garde de connaître ce que c'est que la révolution. Il n'y a pas de bête plus cruelle !".  L.p5 et V.p26)

Il est possible que Marcellin, à sept ans, ait été amené au Puy par sa mère et quelques parents pour célébrer le "Jubilée". Cette fête particulière eut lieu le 25 mars, Fête de l'Annonciation et tombait le Vendredi Saint en cette année 1796. Cet événement est rapporté par le Frère Jean Baptiste dans sa Vie du Fondateur ( voir  Farrell page 16)

Né juste avant que n'éclate l
a Révolution Française, Marcellin, dans ses premières années et pendant son adolescence, a sans doute été influencé par l'agitation ambiante. L'environnement familial stable et le fait qu'il vivait dans une zone rurale permet de supposer qu'il n'avait pas de problème avec sa famille.  Il semble que le Père de Marcellin était hors du commun quant à l'éducation reçue et qu'il était un père affectueux. Il était probablement engagé dans la Révolution au niveau du canton, et il ne fait aucun doute que le jeune Marcellin était bien au courant parce que son père était souvent absent "pour affaires".  Le fait que sa famille exerçait une bonne influence  peut expliquer son insistance à vouloir que la communauté s'inspire du modèle familial. Ce trait de la Vie Mariste est très développé dans les écoles Maristes en Australie, "La Famille Mariste". Nous sommes appelés à nous unir autour de Marie, Notre Bonne Mère, comme membres de sa famille. Le mot "Famille" est mentionné pas moins de vingt cinq fois dans nos Constitutions. 

La famille de Champagnat était assez aisée. Ils n'étaient pas de gros agriculteurs, mais pouvaient produire la plus grande partie de ce dont ils avaient besoin. Son Père était "l'homme à tout faire", fermier (produisant surtout des céréales), meunier, charpentier, maçon, et forgeron. Marcellin a du utiliser plusieurs de ces compétences plus tard dans ses projets de construction. On peut dire que Jean-Baptiste Champagnat a été un bon père pour Marcellin, un bon modèle et un homme d'intérieur, bien qu'il fût Conseiller de la Commune et politiquement engagé pour la Révolution.

   Il y avait aussi deux femmes à la maison. Elles eurent une très grande influence sur Marcellin, surtout pour faire grandir sa foi et pour développer chez lui l'extraordinaire respect qu'il portait à tout ce qui touchait à Dieu, à la prière, à la liturgie ou dans ses relations avec sa famille et ses amis. Ces qualités, il les a concrétisées plus tard dans le soin et l'intérêt qu'il portait à ses Frères. On a dit qu'il était le dernier de la tribu Champagnat et bien que Marie Champagnat aimât également tous ses enfants, elle avait une affection particulière pour Marcellin, non seulement parce qu'il était le plus jeune, mais parce qu'elle avait la conviction qu'il ferait un jour de grandes choses pour Dieu.

Il ne fait pas de doute que Marcellin reçut beaucoup du catéchisme et du bon exemple de sa mère et de sa tante. Ses connaissances religieuse et sa compréhension venait surtout de sa tante qui était religieuse et avait du quitter le couvent des Soeurs de Saint Joseph de Marlhes. Ce fut cette bonne tante qui prépara Marcellin à sa première communion. C'est encore cette tante qui apprit à Marcellin à lire et à écrire et qui, je pense l'aurait amené à réfléchir sérieusement alors qu'il voulait abandonner l'école à l'âge de huit ans.

Il va sans dire que Marcellin a bénéficié de l'attention particulière de ses trois soeurs plus âgées que lui. Il avait aussi, semble-t-il de bonnes relations avec ses frères puisqu'à l'âge de quinze ans, quand il envisagea d'agrandir son commerce de moutons, il prit l'un de ses frères comme partenaire. 

L'influence de sa famille sur Marcellin fut énorme. A l'époque où il décida de partir étudier pour devenir prêtre, il avait le sens de la discipline, il savait avec assurance prendre des décisions, il avait une foi solide et une grande dévotion à Marie, Mère de Dieu. Les membres de sa famille en étaient conscients puisque l'histoire raconte que ce furent ses frères qui le signalèrent au prêtre venu chez les Champagnat chercher une vocation de prêtre. La mère de Marcellin a joué un très grand rôle et a été un soutien solide pour son fils dans ses premiers jours au petit séminaire de Verrières.

Nous savons peu de choses sur la vie de Marcellin de huit à quinze ans. D'une certaine façon, il semble y avoir une ressemblance entre Marcellin et Jésus adolescent. Jésus est appelé à entrer dans sa vie publique  après des années de vie cachée. Marcellin est appelé au ministère sacerdotal à l'âge de seize ans. Il y a ces années de vie cachée dans leurs deux vies. L'Evangile de Matthieu ( 2:13-22) nous parle d'un Jésus, réfugié, totalement dépendant de Joseph et de Marie pour ses besoins matériels. Marcellin dépend en totalité de sa mère et de sa tante réfugiée pour éviter l'irréligion prônée par la Révolution Française. La Sainte Famille ne compte que sur Dieu pour échapper aux méchancetés d'Hérode. C'est vers Dieu que la famille Champagnat se tourne pour trouver aide et protection pendant les heures sombres. Jésus se rend lui-même au Temple. Il y a une sorte d'insouciance juvénile dans cette visite ou, comme le dit l'Evangile, " il est perdu dans le temple". Marcellin ne passe que quelques courtes heures à l'école. Tous les deux ils rentrent chez eux pour se préparer immédiatement à faire la volonté du Père. 

Dans Matthieu (2:23) et dans Luc( 2: 39-40) nous restons songeurs devant des questions telles que: quand Marie parla-t-elle à Jésus de sa naissance ? Comment lui parlait-elle de Dieu, son Père céleste ? Comment lui est venue l'idée de sa future mission? Pourquoi a-t-il vécu caché pendant toutes les années de son enfance et de son adolescence ? ...De semblables questions ne pourraient-elles pas êtres posées à propos de Marcellin ? Tous les deux ont fait face à la souffrance, aux tribulations et même à la mort pour mener au terme leur mission de construire le Royaume.

Influence de la Révolution française sur Marcellin.

Le fait que Marcellin ait demandé ce qu'était la Révolution indique qu'il était conscient,  encore jeune, de tout ce qui se passait et qu'il se rendait compte que cela inquiétait non seulement sa famille mais aussi ceux qui vivaient autour de lui. Les dix premières années de Marcellin coïncidaient avec les dix premières années de la Révolution Française. Bien des choses montrent que beaucoup de ces événements ont eu sur lui une forte influence:

· L'engagement total de son père qui était très souvent absent.

· Deux religieuses proches parentes venues chercher refuge dans sa famille.

· Les Messes secrètes dans les différents foyers du hameau.

· Assistance aux cérémonies civiles locales, à peu près tous les mois.

· Pénurie générale de nourriture.

· Profanation des églises et des vases sacrés.

· Peur générale dans la communauté locale.

A mesure que Marcellin grandissait, il se rendait compte des conséquences de la pauvreté:   les vices, les abus et tous les désordres qu'elle engendrait dans la paroisse,  les beuveries 

( les tavernes étaient pleines tous les soirs), les bals, les rassemblements nocturnes, les jurons, les blasphèmes et la lecture des mauvais livres. La plupart des gens allaient rarement aux cérémonies de  l'église et il n'y avait pas d'instituteur.

Le père de Marcellin était un homme fort. Nous savons qu'il était prudent et rusé dans la conduite des affaires, soit pur lui, soit pour le canton, et Marcellin apprit de lui à être diplomate avec les gens, ce qui lui a beaucoup servi par la suite.

Il semble que Marcellin traversa la période révolutionnaire avec équilibre, bon sens et s'en trouva bien préparé pour l'avenir. Sa vie de famille fut son expérience "de Moïse" et la ferme Champagnat le lieu saint  où il rencontra Dieu. Ce fut une préparation, loin des luttes des gens ordinaires de la vie publique, pour de grandes choses à venir. Marcellin Champagnat aura toujours avec lui ce signe qui le destine aux grandes choses ( il trouvera toujours le bon outil ou la bonne pierre pour sa construction. Cela se retrouvera dans sa spiritualité. De tous les Fondateurs Maristes, il sera celui qui a approché de plus près le Christ et les Evangiles

L'Influence de sa formation aux séminaires

La capacité de Champagnat à faire le bien fut largement déterminée par sa formation aux séminaires de Verrières et de Saint Irénée de Lyon. On pouvait deviner aisément qu'il sortait  de  Saint Irénée car il en vivait l'esprit dans toute son action. Malgré l'expulsion des Sulpiciens par Napoléon, l'esprit de Saint Sulpice continua à être appliqué dans les séminaires de Lyon. La spiritualité de Marcellin Champagnat était le fruit, au sens spirituel et apostolique du terme, de la formation reçue de  Saint Sulpice.

En 1811, comme punition de leur manque de dévouement au Saint Siège, les Sulpiciens furent à nouveau chassés et n'ont pu revenir qu'en 1816. Cependant, à Lyon, sous la protection du Cardinal Fesh lui-même, l'esprit de Saint Sulpice fut maintenu par les Pères Gardette, Cholleton, Cattet et Mioland. Le Grand Séminaire, connu pour le nombre et la qualité de ses étudiants, était à la fois le lieu de rassemblement de toutes les idées avancées de l'époque et le point de ralliement de tous ces hommes qui travaillaient à la renaissance religieuse. C'est dans cette atmosphère, exceptionnelle à plusieurs titres, que se situent les deux projets de fondations nouvelles qui prirent naissance à Saint Irénée. (O.M 1,167). C'est sous cet éclairage  qu'il faut observer et juger Marcellin Champagnat.

Des hommes de l'envergure de Colin, Courveille, Declas, Terraillon et Jean Marie Vianney ont influencé Champagnat. En regardant les hommes qui sont sortis de Saint Irénée, nous observons qu'il professaient les grandes idées de Saint Sulpice.

· Une très haute idée de Dieu.

· Une très vif respect de Dieu.

· La haine du péché en tant qu'offense à Dieu.

· La pratique du jeûne et de la pénitence pour mieux vivre le mystère du Christ.

· La dévotion au très Saints Coeurs de Jésus et de Marie.

· La dévotion aux Anges et aux Saints.

· Le zèle pour l'apostolat au coeur même des gens par la Catéchèse et les oeuvres de charité.

· La dévotion au Très Saint Sacrement.

· La dévotion à la Très Sainte Vierge comme Médiatrice.

· L'amour de l'humilité.

Tous ces aspects sont éminemment Sulpiciens et on les retrouve chez Marcellin Champagnat et chez tous ses compagnons de séminaire. On les retrouve aussi dans la formation des premiers Frères.

Marcellin a donné à ses Frères la méthode de prière de Saint Sulpice, de même que la méthode de catéchisme. Le Frère Sylvestre qui a vécu plusieurs années avec Marcellin et qui avait des contacts personnels avec lui, a écrit dans ses mémoires: "Il voyait dans le Père Gardette, son Supérieur, un modèle de régularité devenue légendaire et plusieurs fois, j'ai entendu le Père dire de Gardette qu'il était la règle incarnée". De même, Marcellin était admirable dans sa manière scrupuleuse d'observer la règle. Il la trouvait si sage qu'il la prit comme modèle et la donna à ses Frères. Plusieurs candidats qui, avant d'entrer au noviciat de l'Hermitage, avaient passé quelque temps dans les séminaires , disaient que la règle des frères était semblable à celle en usage dans les séminaires. Il y avait les mêmes exercices de piété qu'au Grand Séminaire. Ils voyaient en Marcellin la régularité de leur ancien supérieur, le Père Gardette.

Marcellin a donc reçu au séminaire une formation plutôt rigide, mais comme vicaire, il était sympathique et plein de compassion au confessionnal. Un témoin, Frère Théodore, dit que le Père Champagnat "n'approuvait pas le rigorisme qui détruit la charité dans les communautés". Dans l'instruction du procès de béatification du Père Champagnat, nous avons trouvé cette constatation :" Le Père Champagnat entendit de nombreuses confessions à La Valla. Les gens le préféraient à d'autres. Ils étaient toujours plus nombreux à aller vers lui que vers tout autre prêtre avec qui il vivait". Il était très paternel en direction spirituelle. Le Père Champagnat entendait presque tout le monde de La Valla et les trois quarts des Frères de l'Hermitage en confession. Pendant mon noviciat j'ai suivi ses  conseils qui étaient toujours très paternels. En confession, il était aimable, plein de douceur et si encourageant que cet exercice, habituellement pénible à la nature humaine, était avec lui, agréable. L'un de ses paroissiens, Francis Courbon, ajoute:" Il savait redonner du courage à tout le monde par ses paroles pleines de foi et de confiance en Dieu". Des témoignages de ce genre sont très nombreux. En lisant l'instruction pour le procès, on est frappé par le grand nombre de témoignages sur la très grande bonté de Marcellin au confessionnal. Il est certain que Marcellin, qui vivait un esprit d'humilité, de charité, de dévouement aux pauvres et d'intense dévotion à Marie, savait aussi éviter le rigorisme. 

Il est intéressant de noter que le Père Champagnat était déjà mort quand le Père Colin donna pour directives: Saint Thomas pour le dogme, Saint Ligori pour la morale, Saint François de Sales pour l'ascétisme. Le Père Colin souhaitait que les prêtres suivent ces trois maîtres. Le Frère Sylvestre affirme que le Père Champagnat connaissait déjà ces trois auteurs et qu'il en parlait souvent dans ses conférences. 

En Novembre 1813 Marcellin  entra au Grand séminaire. Sa vie commence à prendre une ligne définitive. Le futur Curé d'Ars, Jean Claude Colin, le futur Cardinal Donnet et le futur Père Duplay, qui était l'ami de Marcellin et qui joua plus tard un rôle important comme Supérieur du Grand séminaire, tous ces hommes étaient formés dans le même moule et avaient les mêmes valeurs, les mêmes principes, les mêmes aspirations spirituelles et apostoliques, les mêmes vertus principales et jusqu'aux  mêmes manière de s'exprimer.. Ils avaient tous été formés par le Père Gardette, supérieur et éducateur. Son autorité semblait lui venir de son titre de Confesseur de la Foi. Il y avait en lui "le martyr", puisqu'il était l'un des rares qui avaient survécu parmi les prisonniers des bateaux à Rochefort. C'était un homme qui forçait le respect par sa droiture, sa piété, son dévouement et sa fidélité à l'idéal qu'il proposait aux autres. Aidé par les quatre autres prêtres de son équipe, le Père Gardette, qui était de coeur sulpicien, inculqua à tous les séminaristes l'esprit de Saint Sulpice et un zèle ardent pour la construction du Royaume. Evidemment, il y eut des protestations de la part de ceux qui n'aimaient pas les Sulpiciens, surtout en ce qui concernait leur loyal dévouement à Rome . ( OM 1 177-8)

L'un de ceux qui protestait  le plus était le Père Bochard, l'un des trois Vicaires Généraux du Diocèse de Lyon. Les Vicaires Généraux dirigeaient le Diocèse en l'absence du Cardinal Fesh, oncle de Napoléon, qui était en exil volontaire depuis 1815. Bochard était un meneur  actif, solide et doué qui avait fortement soutenu le gallicanisme. Il se considérait comme le fondateur d'une nouvelle congrégation religieuse appelée "Société de la Croix de Jésus". C'était un bel orateur et apparemment, il  avait aussi le don de convaincre les gens par ses écrits. Il manipulait les foules avec talent, en profitant de sa position d'autorité dans le Diocèse. Inutile de dire que d'autres leaders dans le Diocèse de Lyon n'approuvaient pas ses idées surtout théologiques et sa manière d'encourager l'église nationale en contradiction avec la théologie de l'Eglise universelle qui restait fidèle au Pape. Il devint  l'ami de Courveille qu'il nomma vicaire à Verrières où la paroisse et le petit séminaire étaient dirigés par les mêmes prêtres. Bochard espérait que Courveille déciderait les nouveaux novices Maristes à rejoindre sa "Société de la Croix de Jésus" qu'il était en train de fonder. Cette période des années 1800 était très propice à la fondation de nouvelles associations de prêtres, de nouvelles congrégations de Frères et de Soeurs. L'association de Bochard était l'une d'entre elles. Il s'efforçait d'empêcher la fondation d'une Société vouée à Marie. Le 22 Août 1815, le Conseil Diocésain de Lyon approuva la fondation de la Société de Bochard et lui confia l'ensemble des oeuvres diocésaines telles que les catéchismes, les retraites et les directions spirituelles. Le Père Bochard fit pression sur le Père Champagnat pour réaliser l'union des Frères de Marie à ceux de la Société de la Croix de Jésus mais en vain. Bochard fit clairement savoir à Champagnat qu'il ne soutiendrait pas d'autres fondations. Le Père Champagnat fut ouvertement persécuté par Bochard parce qu'il était l'ami des Sulpiciens, parce qu'il restait fidèle à Rome et parce qu'il refusait d'unir ses Frères à ceux de la Croix de Jésus.  C'est au Père Gardette que Champagnat alla se confier et il obtint son solide appui dans cette difficile période. Le Nouveau Pape (1823) était Pie X qui nomma Monseigneur de Pins comme Administrateur Apostolique du Diocèse de Lyon. Furieux,  Bochard quitta le Diocèse. Il mourut en 1834, l'année où le Père Jean Claude Colin  sollicita l'approbation des Constitutions de la Société de Marie. 

Le Père Champagnat estimait et vénérait son ancien supérieur et avait totale confiance en lui. Le Père Gardette soutint  le Père  Champagnat aux moments les plus difficiles. Et c'est ainsi que Champagnat adopta son esprit. Le Père Gardette est un insigne bienfaiteur des Frères Maristes parce qu'il a soutenu les Frères en temps de crise et parce c'est lui qui avait formé le Père Champagnat. Le père Champagnat était sans aucun doute, "un vrai fils de Saint Sulpice".

Le Père Cholleton   
Le groupe Mariste au séminaire avait pour confident et directeur spirituel le Père Cholleton. Son influence fut au moins aussi grande que celle du Père Gardette. Le groupe naissant a connu de grandes difficultés et c'est vers le Père Cholleton qu'il se tourna pour demander  conseil, aide et appui contre les attaques. On dit que le Père Cholleton refusa quatre fois les honneurs de l'épiscopat et que, finalement il entra dans le groupe Mariste. Plus tard, il devint Maître des Novices, bien apte à former de vrais Maristes.

Quant au Père Champagnat, il ne fit rien sans exposer ses projets au Père Cholleton qui fut, dès le début,  parfaitement au courant de tous les projets de notre Fondateur. Le Père Cholleton ne cacha certainement pas ses sympathies et soutint ouvertement le Père Champagnat. En 1824, c'est le Père Cholleton qui est venu bénir la première pierre de l'Hermitage  alors que d'autres prêtres disait déjà que Champagnat était devenu complètement fou.

Le Père Cholleton était Professeur de Théologie Morale au grand Séminaire. C'était un excellent professeur, compétent et il pratiquait ce qu'il enseignait. Il ne fait aucun doute que les exhortations du  Père Champagnat contre l'immoralité des bals et contre toutes les pratiques immorales engendrées par la Révolution étaient inspirées par les cours de Théologie orales du séminaire.

Le Père Cholleton était gallican avant de devenir Mariste et ce fut l'honneur de cet homme de n'avoir pas cherché à influencer les premiers Maristes. C'était un homme ouvert, large d'esprit et qui savait beaucoup écouter. Le Frère Sylvestre dit du Père Champagnat:" Non seulement il croyait à l'infaillibilité du Pape bien avant que cela soit défini, mais il souhaitait que les Frères l'enseigne aux enfants". Le Père Champagnat avait une aversion naturelle pour le gallicanisme qui était à la mode dans le Archidiocèse de Lyon.  Dans ses relations avec le Vicaire Général Bochard, Champagnat en a beaucoup souffert. Cette souffrance était double. Champagnat avait de l'aversion pour le gallicanisme à cause de son étroitesse d'esprit et il en payait aussi le prix fort pour n'avoir pas voulu unir ses Frères à ceux de Bouchard dans la Société de la Croix de Jésus.  Cela peut expliquer pourquoi Champagnat écrivit à deux évêques et leur dit:" Tous les diocèses du monde entre dans nos vues". Cela montre bien la prévoyance et la magnanimité de Champagnat.

Je pense que Marcellin Champagnat était bien en avance sur son temps quant à certaines positions d'hommes d'Eglise à cette époque. Je signale quelques points:

a)  Sa loyauté envers le Pape, bien avant que l'Infaillibilité ne soit proclamée.

b)  Encouragement et recommandation aux premiers Frères d'assister à l'Eucharistie tous les       jours.

c)  Encouragement à recevoir régulièrement Sainte Communion et même fréquemment. Le décret du Pape Pie X sur ce sujet devait paraître beaucoup plus tard. 

d)  La dévotion à Notre Dame et aux Saints était la base de sa vie de prière. Il y avait une extraordinaire relation entre Jésus, Marie et lui-même. 

e)  Dévotion aux Sacrés Coeurs de Jésus et de Marie.

f)   Il voulait que ses frères aient la première place à la Crèche, à l'Autel et à la Croix.  

g)  Dévotion à la présence réelle dans le Très Saint Sacrement.

h)  L'a Humilité et la simplicité devraient devenir la caractéristique des Frères. 

Tous ces points sont essentiellement sulpiciens et le Père Champagnat inculqua à ses premiers Frères, puis ce fut plus tard écrit  dans les Constitutions des Frères Maristes des Ecoles.

Conclusion 

Marcellin Champagnat est un vrai fils de Saint Sulpice. Il essaya de résumer sa propre spiritualité dans la devise qu'il laissa à ses Frères : " Tout à Jésus par Marie, Tout à Marie pour Jésus". Elle est pour nous, ses Frères, précieuse et nous aide à approfondir la compréhension de la vie de notre Fondateur et de nos Constitutions. C'est là que nous trouvons sa spiritualité - une vraie Spiritualité Mariste que nous pouvons partager avec nos Frères, les parents, les élèves et les bienfaiteurs - la famille Mariste.

La Spiritualité de Marcellin Champagnat vient d'abord et avant tout de sa famille. C'est dans sa famille qu'il a fait sa première expérience de l'amour de Dieu. Dans sa famille, il a appris à être humble, à être simple et modeste, vertus qu'il a, plus tard, développées chez les Frères.  C'est la spiritualité des gens simples et ruraux de Marlhes. La Spiritualité qu'il a donnée aux Frères est orientée vers la famille... "Vous trouverez Jésus avec Marie, sa mère". C'est au séminaire qu'il développa, sous la conduite des Pères Sulpiciens, sa relation avec Dieu. Plus tard, dans son travail en paroisse, dans ses relations avec les gens simples, dans le travail de fondation des Pères Maristes et en fondant ses propres Frères, il continua à développer toujours davantage une spiritualité qui devint vraiment Mariste... La voie mariste.

La spiritualité de Marcellin Champagnat était vivante et percutante. Elle était essentiellement basée, comprise, sentie, imaginée et décidée à partir de ses relations avec son Dieu, Jésus Christ, de sa très Sainte Mère et des Saints. Il l'exprimait dans sa prière, dans son amour de l'Eucharistie, dans son travail physique, dans les vues qu'il avait sur certains passages de l'Evangile dont il parlait aux Frères, dans son extraordinaire amour des pauvres et des marginalisés. Tout cela, il nous l'a légué à nous, ses Frères.

C'est Dieu qui, par Marcellin Champagnat, nous a fait le don d'une spiritualité à la fois Mariale et centrée sur la Mission. Les symboles concrets de sa spiritualité sont la Crèche, l'Autel , la Croix et le OUI de Marie à l'Annonciation, Notre Dame de Fourvière, l'expérience vécue avec le jeune Montagne mourant... pour n'en citer que quelques-uns.  (C 7...p 15-16)

Marcellin Champagnat était un exemple vivant de simplicité, d'humilité et  de modestie. Il Voulait que ses Frères aient une prédilection pour ces vertus. Elles sont la base de notre spiritualité traditionnelle.- le pierre d'angle de la Spiritualité Mariste: être humble de coeur; agir avec justice et prudence, agir d'une manière cachée. C'était les vertus caractéristiques de Marie, notre Bonne Mère. Marcellin voulait que ses Frères imitent Marie pour arriver à connaître jésus.

"Bienheureux Fondateur, je veux vous remercier pour la grâce que vous m'avez faite de vous découvrir, de vous connaître et de vous aimer. Je veux encore vous remercier pour m'avoir aidé à trouver un nouveau sens à ma vie en vous cherchant.  S'il vous plaît, faites-moi la grâce de continuer à vivre ma vocation mariste  avec joie. Je vous promets de faire tout mon possible pour répandre votre esprit, votre manière d'aimer Jésus et Marie et votre charisme du service des jeune,  des pauvres, de l'Eglise et de tous les hommes. Amen!







(Frère Luiz Silveira, Frère Mariste brésilien).
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Annexe 1

Note sur les Sulpiciens

Un Sulpicien est un prêtre diocésain qui se consacre à la direction spirituelle de ceux qui se destinent aux ministères ordonnés. Les Sulpiciens sont un groupe qui s'occupe de la formation des prêtres, ils ne sont ni religieux ni congréganistes.

Saint Sulpice est un lieu. C'est le lieu d'origine d'un mouvement de réforme dynamique de la formation des prêtres en France. Jean Jacques Olier de Verneuil, sorti d'une famille d'aristocrates, fut le fondateur et le premier animateur de ce mouvement. Il fit ses études dans les Collèges classiques des Jésuites de Lyon et était diplômé en Philosophie du  Collège d'Harcourt de Paris. Il fit ensuite ses études de théologie à la Sorbonne. En 1631, Olier se mit sous la direction spirituelle de Saint Vincent de Paul. Il fut ordonné à l'âge de vingt-cinq ans. Dans son travail, il fut influencé par les Oratoriens de Saint Jean Eudes. Ces prêtres étaient engagés auprès des pauvres de la région. Comme il avait travaillé  à l'évangélisation des pauvres, Olier décida en 1640, de vivre en communauté avec plusieurs prêtres diocésains. Le groupe adopta la spiritualité et les formes de prière des Oratoriens. Ce fut l'humble commencement d de la Société de Saint Sulpice. Après de nombreuses difficultés, une maison de retraite fut créée à Chartres mais elle échoua. Au printemps 1642, Olier s'installa comme curé dans la paroisse de Saint Sulpice située dans le quartier de Saint Germain. Saint Sulpice devint vite synonyme de réforme du Clergé français. C'est de là qu'une nouvelle vie Sulpicienne s'est développée, une spiritualité  qui a eu une influence sur nos Fondateurs et Fondatrices Maristes, surtout sur Marcellin Champagnat.

Annexe 2

L'Eglise nous parle par nos Constitutions.

Les Ordres religieux, les Congrégations et les Instituts Religieux Laïcs sont marqués par l'engagement permanent  des trois voeux de Pauvreté, de Chasteté et d'Obéissance. Les Constitutions et Statuts des Frères Maristes des Ecoles nous indiquent comment nous devons vivre ces engagements dans la vie de communauté et dans l'apostolat que nous confie l'Eglise et notre Chapitre Général. Notre Spiritualité Mariste nous guide vers Dieu, car "si vous ne devenez parfaits, vous n'entrerez pas dans le Royaume des Cieux". 

Les Constitutions des Frères Maristes furent ratifiées par Rome avant le code de droit canonique promulgué par le Pape Benoît XV en 1917. Les ordres religieux priaient le bréviaire, faisaient du travail manuel et des études. Les Instituts laïcs, comme les Frères Maristes, priaient une partie du bréviaire, avaient des dévotions particulières, faisaient du travail manuel et s'engageaient dans l'apostolat hors de leur communauté. Les Sulpiciens avaient développé et intégré une spiritualité très éclectique. Parce que le Père Champagnat avait été très influencé par les Sulpiciens, il introduisit leur style de prière chez ses premiers Frères. Le Père Champagnat était sélectif. Il est intéressant de noter que le récent code de droit canonique de 1983, apparu avec Vatican II, a introduit plusieurs des pratiques communes à divers instituts laïcs et déjà inscrites dans nos Constitutions .Cela montre que Marcellin Champagnat était sur du solide, qu'il voyait loin, et qu'il était fidèle à l'autorité de Rome.

J'ajoute les canons 662, 663, et 364 : Les droits des Instituts et de leurs membres:

662. La principale règle de vie des religieux est de suivre le Christ conformément à l'Evangile et aux constitutions de leur Institut.

663.   §1 .  Le premier et principal devoir de tout religieux est la contemplation de Dieu en   constante union avec lui dans la prière.

§2 .  Les religieux doivent tous les jours, faire l'effort de participer à l'Eucharistie, de recevoir le Très Saint Corps du Christ et de l'adorer présent dans le Très Saint Sacrement.

§3  .  Ils doivent consacrer du temps à la lecture des Saintes Ecritures et à la prière mentale. En accord avec leurs propres règles, ils doivent célébrer quotidiennement la liturgie des heures,  Ils doivent aussi accomplir d'autres exercices de piété. 

§4  .   Ils doivent avoir une dévotion toute spéciale à la Vierge Mère de Dieu, exemple et protectrice de tous les consacrés, y compris la dévotion au chapelet.

§5  .   Ils doivent être fidèles à observer les temps de retraite annuelle.

664.  Les religieux doivent sérieusement faire tout leur possible pour rester en  contact avec Dieu. Ils doivent examiner tous les jours leur conscience et recevoir fréquemment  le sacrement de pénitence.

 Notes recueillies par le Frère Owen Kavanah et aimablement publiées  par le Frère Frederik McMahon, fms.

Le caractère religieux du séminaire que Champagnat a fréquenté reflète bien la spiritualité de Monsieur Olier. Les mots d'ouverture d'Olier dans le guide spirituel pour tous les séminaires  disent: "Le premier et suprême but de cet institut est de vivre totalement  pour Dieu dans le Christ Jésus Notre Seigneur".

Olier identifiait la vie intérieure de Jésus avec sa naissance, sa passion, sa mort, sa résurrection et son ascension que célèbrent la Liturgie. Champagnat était bien entraîné aux pratiques de la tradition sulpicienne et son idée de Dieu était avant tout la théologie du Christ. Il approchait le Père par Jésus-Christ qu'il considérait comme l'Amour de Dieu incarné. La Crèche, l'Autel et la Croix était des figures du Christ très importantes pour le Fondateur - Le Christ dans son enfance, le Christ dans son Eucharistie et le Christ dans son sacrifice sur la Croix.- "Je souhaite que les Frères ne cessent de regarder Jésus nouveau-né, Jésus immolé sur l'autel  et Jésus le Sauveur en Croix". Ils doivent contempler Jésus dans tous les mystères  de sa vie, de ses actes et de ses souffrances : voilà le principal sujet qu'il doivent préférer pour leur méditation. Cependant, il est surtout important de le contempler dans la crèche, sur l'autel et sur la Croix. (Avis, leçons, sentences du Père Champagnat p. 64)

La notion de prière mentale d'Olier comme il le disait, c'était: "Jésus devant mes yeux et dans mon coeur et Jésus dans mes mains". Cette théologie du Christ est un aspect de la spiritualité de Marcellin Champagnat et de tous ses compagnons de séminaire. Il apparaît dans les Constitutions des Frères Maristes. Cet élément particulier de la spiritualité Mariste trouve son expression dans l'attitude de coeur de Champagnat envers Dieu et il est devenu l'attitude particulière des membres de la Famille Mariste.

Marcellin Champagnat insistait pour que sa propre pratique du contact fréquent avec le Très Saint Sacrement devienne celle de tous ses Frères... ( Vie p. 343, 344, 370, 371). Il recommandait sans cesse à ses Frères l'assistance régulière à la Messe et la  pratique de la Communion fréquente, (L.p 350 V.p 376, 377) Etude de la Spritualité Mariste p 85)

Le Gallicanisme cherchait à réduire l'autorité du Pape en matière de gouvernement de l'Eglise et même en matière de théologie. Il prenait son origine dans la notion que le Roi de France avait un rôle particulier dans l'Eglise de France et un pouvoir indépendant du Pape dans les affaires matérielles de l'Eglise. Du point de vue théologique, le gallicanisme s'appuyait sur d'anciens privilèges accordés à l'Eglise de France. 

 L'appui du clergé aux thèse du gallicanisme s'affaiblit au 19° siècle avec le développement des pensées ultra favorables au Pape.

La pensée ultramontaniste fut un mouvement théologique qui prônait sans réserve l'autorité totale du Pape en matière de doctrine et de règlement ecclésiastique. Ce fut un mouvement catholique libéral avant et après la révolution française pour promouvoir le renouveau catholique dans l'Eglise de France.  De Lamenais, Montalembert et le Dominicain Henri Lacordaire furent les leaders de ce mouvement.

  Marcellin Champagnat et Jean-Claude Colin étaient des "ultramontanistes". C. 10, 40)


Edition des DOCUMENTS


Les 10 numéros précédents de ces Cahiers ont transcrit tous les écrits du Fondateur qui sont en notre possession, en dehors des Lettres, publiées à part. Nous avons fait faire des extraits de ces documents que nous pouvons à présent faire relier en un volume qui fera suite aux deux déjà publiés, à savoir: « LETTRES, 1 Textes » et « LETTRES 2, Répertoires », avec la même présentation et le même aspect extérieur. Vous pourrez faire la commande de ce volume en indiquant la langue désirée, car, comme les Cahiers, il sera en quatre langues: Français, Anglais, Espagnol et Portugais. Le prix vous en sera précisé ultérieurement.


Nous commençons maintenant, à partir de la présente livraison, la publication des écrits de Frère François dont voici la synthèse:

5101 -
Frère François

5101
. 1   -  Correspondance personnelle

        
. 2   -  Correspondance administrative

        
. 3   -  Carnets


. 301 - Mélanges: Réflexions personnelles, curriculum vitae, Remarques et observations, etc...



223 pages, format 13,5 x 9,5


. 302 - Notes religieuses: Retraites de 1819 à 1831;  
pages 1 à 310, format 13,5 x 9,5


. 303 - Pensées de retraite: Retraites de 1832 à 1849;  pages 167 à 786, format id.


. 304 - Pensées de retraite: Retraites de 1850 à 1869;  pages 785 à 1684, format id.


. 305 - Notes religieuses; Voyage de Rome;  pages 1 à 232,  format id.



Voyage de Rome, p. 1-173; Renseignements divers, p.174-170; Retraites de 1872 à 1880, 

p. 198-232.


. 306 - Projets d’instructions: du dimanche 26 août 1860 au dimanche 27 septembre 1875;



262 pages; format 19 x 14,5


. 307 - Instructions 1;  pages 1 à 534,  format 17 x 12,5


. 308 - Instructions 2;  pages537 à 1275,  format id.


. 309 - Instructions 3;  pages 1279 à 1418; Résumés d’instructions: p. 1-200; format id.


. 310 - Notes 1: Notes de lectures spirituelles ;  p. 1 à 594,  format 16 x 11;


. 311 - Notes 2: pages 463 à 606; + 68 pages, non paginées, sur des sujets divers; format 17 x 13;


. 312 - Citations: traitant de sujets fort divers;  p. 1 à 304, format 20 x 14,5;


. 313 - Circulaires - Civilité - Rapports - etc...  format 23 x 17


. 314 - Mathématiques: sujets divers;  240 pages, format 19 x 14,5


. 315 - Anatomie - Chimie - Etymologie -  Grammaire;  288 pages écrites, format 18 x 13,5


. 316 - Maladies - Remèdes;  330 pages, format 19 x 15


. 317 - Botanique médicale;  290 pages, format 16 x 11,5


. 318 - Recueil de remèdes - Pharmacie - etc...;  860 pages, format 17 x 11


. 319 - Plantes médicinales;  non paginé, 482 pages, format  18 x 13


. 320 - Tables alphabétiques de plantes médicinales, de maladies, etc...; 244 pages, format 19 x 14


. 321 - Procédés pour combattre toutes sortes d’inconvénients;  292 pages, format 20 x 14,5


. 322 - Tables alphabétiques de remèdes; sur deux colonnes par page;  292 pages, format 18,8 x 13.



De cet ensemble il a été publié, le « Voyage de Rome », en 1968 par le secrétariat général et dernièrement les « Lettres personnelles », par le service des archives. Tout le reste est encore inédit à ce jour. Les Cahiers Maristes se feront donc un plaisir de vous de vous faire connaître cette littérature.

Au Conseil général pour la publication de ces Documents

- 1 Les lettres personnelles sont donc éditées. Quelques commandes supplémentaires ont été faites, totalisant 42  exemplaires des deux volumes, plus 4 exemplaires du volume 2. Dans ces conditions on peut encore attendre avant de faire imprimer ces lettres à l’extérieur, bien que je persiste à dire que cette impression devra se faire un jour, le sujet le mérite.

- 2 Les lettres administratives représentent un gros volume. Du 19 mai 1840 au 30 mai 1860 les Recueils de Lettres administratives contiennent les lettres numérotées de 235 à 3433, soit 3.198 lettres qui ne sont certes pas toutes de Frère François qui, par ailleurs en avait déjà signé avant la mort du Fondateur. On peut estimer le nombre des lettres de Frère François entre 2.000 et 2.500. Pour le moment on peut les laisser dormir.

- 3 Les Carnets. Ce sont de petits carnets qui ont été reliés à 5 ou 6 ensemble, par Frère François lui-même, je pense. Pour le moment on peut se borner aux 13 premiers.


Je suggère d’éditer à part le 301 à cause de son contenu personnel et de sa dimension restreinte. Il serait prêt à l’impression.


Du 305, la plus grande partie: Voyage de Rome, avait été publiée par Frère Gabriel Michel en 1968. On peut rééditer cette partie à part, sous une forme un peu plus moderne.


Restent les autres qui seraient à éditer dans les Cahiers Maristes. Je pense qu’on peut les prendre dans l’ordre où ils se présentent. On commencerait donc par les retraites, à savoir les Carnets 302; 303; 304; et le reste de 305. Ce sont quelque 1720 pages manuscrites. Une centaine de ces pages représente imprimé sur A4, 30 pages.  Les autres Carnets totalisent encore 1734 pages, ce qui ferait en tout presque 3.500 pages. Il faut noter que ces pages contiennent beaucoup de citations d’auteurs spirituels. D’où il faudrait examiner comment,  en quel temps et à quel rythme il convient de publier ces écrits.


En plus, comme Frère Lanfrey est en train d’étudier Frère Jean-Baptiste et notamment son ouvrage inédit sur l’éducation et qu’il va écrire sans doute plusieurs articles à ce sujet, je suggère d’imprimer cet ouvrage. Il n’est peut-être pas nécessaire pour autant d’en envoyer un exemplaire gratuit aux  Provinces.



   



f. Paul SESTER,
Rome ce 10.01.1997
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